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  PROLOGUE


Dimanche 9 mai 1999

La radio crépita dans la voiture de police.

— 0-1 appelle toutes les unités disponibles pour Agmund Bolts vei à Teisen.

Alexander Blix regarda Gard Fosse.

— C'est tout près, dit-il.

Blix enfonça la pédale d'accélérateur tandis que Fosse attrapait le micro sur le tableau de bord.

— 0-1, ici Fox 2-1, annonça ce dernier. Nous sommes à Tventenveien, à une minute.

Blix activa le gyrophare bleu et la sirène, alors que d'autres crépitements envahissaient l'habitacle.

— Fox 2-1, ici 0-1. Coups de feu possibles. Des actes de violence domestique ont déjà été signalés à cette adresse.

Violence domestique, songea Blix. On l'avait plusieurs fois appelé pour ce genre d'incidents, mais jusqu'ici, sans coups de feu.

Il bifurqua dans Agmund Bolts vei après le cimetière Østre Gravlund, accéléra de nouveau et passa à vive allure  devant plusieurs immeubles avec balcons donnant sur la  rue. Des voitures étaient garées de part et d'autre de la chaussée et des bouleaux plantés à intervalles réguliers.

Ils étaient entraînés pour ce genre de situations. Et c'est ce qu'ils attendaient avec impatience, arriver les premiers sur une vraie scène de crime. Pendant un an, ils avaient été des bleus, assis à l'arrière de la voiture de patrouille, et maintenant, ils étaient aux commandes. Les mains de Blix serraient fort le volant.

— C'est sûrement ici, dit Fosse en désignant un petit groupe de badauds.

Blix freina brutalement et arrêta la voiture en travers de la chaussée. Il coupa le moteur et la sirène, mais pas le gyrophare.

— Ça venait de là, cria une femme aux deux flics quand ils bondirent hors de la voiture.

Du doigt, elle indiquait une petite maison blanche.

— Au bruit, ça avait tout l'air d'un gros calibre, ajouta un homme.

— Est-ce que quelqu'un est sorti depuis les coups de feu ? demanda Blix. Ou est entré ?

La femme secoua la tête.

— Combien de personnes vivent là ? ajouta Fosse.

— Quatre, répondit une autre passante. Ils ont deux petites filles, mais je crois qu'il n'y en a qu'une à la maison en ce moment.

Blix jura tout bas.

— Très bien. Rentrez chez vous et n'en bougez pas. Et fermez vos portes à clé.

 La petite foule commença à se disperser et Blix poussa le portillon du jardin.

—  Tu prends de ce côté-ci, et moi de l'autre, indiqua-t-il à Fosse en pointant du doigt la droite et la gauche de la façade.

— Tu ne comptes pas entrer, tout de même ? protesta Fosse.

— On a tiré un coup de feu et il y a peut-être un enfant à l'intérieur.

— La sécurité d'abord, dit Fosse, répétant le mantra de leur instructeur de l'école de police. On doit attendre les renforts.

Blix connaissait les directives. La situation requérait qu'ils restent à l'écart et observent en attendant les collègues. Mais on n'était plus à l'école.

— Les renforts risquent de ne pas arriver avant dix minutes, et nous ne sommes même pas sûrs d'avoir ce temps-là devant nous.

Il regagna la voiture, ouvrit le coffre, déverrouilla le compartiment qui abritait les armes de service et récupéra la sienne, dans laquelle il chargea six munitions. Fosse intervint :

— Écoute, on doit…

— Allons aider cette enfant, si elle est vraiment là-dedans, l'interrompit Blix en passant brusquement devant lui.

Il s'avança vers la porte d'entrée et lorgna à travers la vitre épaisse qui occupait la partie supérieure du battant. Ne vit rien.

Il pivota vers son collègue.

— Tu as l'intention de rester planté là ?

Fosse se balança d'un pied sur l'autre et avoua :

—  Ça ne me dit rien de bon.

— À moi non plus, rétorqua Blix, mais il faut faire quelque chose.

Il longea le côté de la maison et se dressa sur la pointe des pieds devant l'unique fenêtre aménagée dans le mur de pignon. Elle était trop haute pour qu'il puisse apercevoir quoi que ce soit. Il poursuivit son chemin pour se trouver dans un petit jardin sur lequel la neige s'était accrochée. Les buissons étaient brun foncé et leurs branches en bataille. Il repéra une balançoire rouillée et une véranda délabrée. Des coussins éparpillés sur les fauteuils. Des bouteilles de bière vides jonchaient le plancher, un cendrier débordait de mégots.

Blix progressait avec précaution, craignant que le bruit de ses pas ne révèle sa présence. Le salon était muni de baies vitrées, mais le reflet empêchait de voir à l'intérieur. En plus, il avait conscience d'être exposé aux regards.

Il tourna les talons et repartit vers la porte d'entrée. Fosse était retourné s'asseoir dans la voiture. Il parlait avec le central. Blix brancha son oreillette et entendit l'opératrice préciser que la voiture de patrouille la plus proche était à douze minutes d'eux.

Blix inspira à fond, arma l'épaule et s'attaqua au battant. La porte s'ouvrit avec un grand craquement. Il fit deux pas en avant. S'arrêta. Tendit l'oreille. Pas un bruit.

Ou alors… Était-ce un gémissement ? On avait reniflé ? Quelqu'un avait dit « chuut » ?

 Il continua, pistolet dressé, laissant la porte ouverte derrière lui dans l'espoir que Fosse change d'avis et le suive.

Un couloir l'emmena au cœur de la maison. Les lattes  du plancher grinçaient. Il jeta un coup d'œil dans la première pièce, recula aussitôt la tête. Des toilettes, un petit lavabo. Répéta l'opération dans la pièce suivante. Vide également. Il inspira fébrilement. Tendit l'oreille avec une attention renouvelée. Toujours rien.

Mauvais signe.

La porte de la cuisine était entrouverte. Blix la poussa tout doucement. Elle craqua également. Il l'ouvrit en grand.

Une femme était allongée sur le dos, sans vie, la tête tournée sur le côté, si bien qu'il croisa ses yeux vides grands ouverts. Par terre à côté d'elle avait commencé de se former une large flaque de sang que le tapis tissé absorbait peu à peu.

Il déglutit. Perçut une pulsation insistante dans sa gorge et sa poitrine. Il retint sa respiration quelques secondes, leva son arme et pénétra dans la cuisine en veillant à ne pas marcher dans le sang. S'accroupit, chercha le pouls de la victime, ne trouva rien. Il se releva et parla à voix basse dans le micro fixé à son revers.

— 0-1, ici Fox 2-1 Alpha. Une femme est morte, abattue. Je répète, une femme est morte, abattue.

La radio émit un léger crépitement. En s'écartant du corps, Blix aperçut le trou béant au milieu de la cage thoracique.

— Collationnez, 0-1.

— N'approchez pas !

 La voix, rauque et nerveuse, provenait de plus loin dans la maison. Blix stoppa net. Il tendit le cou pour voir, au-delà de l'embrasure, à l'intérieur du salon. Devant une  table à plateau de verre se tenait un homme, pistolet en main. Le canon était pointé sur la tête blonde d'une petite fille qui ne devait guère avoir plus de cinq ans. Elle pleurait en silence. Secouée de frissons et de sanglots.

— N'approchez pas ! répéta l'homme. Sinon, je tire. Je vous tire dessus, tous les deux.

Il enfonça l'arme dans les cheveux de l'enfant.

Blix espérait qu'elle n'avait pas vu le corps dans la cuisine. Qu'elle n'avait pas vu la femme mourir.

— Doucement, dit Blix, conscient que sa voix manquait de fermeté.

— Posez votre arme.

— Je vous en prie, ne…

— Posez. Votre. Arme.

L'homme approchait de la quarantaine. Barbu, suant, une courte tignasse de cheveux hirsutes. Il écarta le pistolet de la tête de la fillette pour le braquer sur Blix. Pas de tremblements, aucune nervosité, rien que du désespoir. 

La petite ferma les yeux, les larmes ruisselant le long de ses joues.

— Ne faites pas de bêtise, tenta Blix, cherchant à se rappeler tout ce qu'il avait appris en formation, ce qu'il fallait faire et dire dans ce genre de situation.

Maintenant qu'il y était confronté, aucune stratégie ne lui venait à l'esprit. Il fallait improviser. Essayer de faire entendre raison à cet individu.

Son esprit dériva vers Merete, qui l'attendait à la maison.  Elle n'avait jamais approuvé le métier qu'il avait choisi. L'avait toujours mis en garde contre les dangers qu'il aurait à affronter.

 Blix pensa à Iselin, trois ans à peine.

Il baissa son arme.

— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il en s'efforçant de maîtriser sa respiration.

L'homme ne répondit pas.

— La maison va être cernée d'ici quelques minutes. Vous ne pourrez pas sortir d'ici.

— Elles sont à moi ! se mit soudain à gémir l'homme. À moi !

— Oui, et vous allez les voir grandir, acquiesça Blix en cherchant des yeux une seconde petite fille, mais il n'en voyait qu'une.

— Personne ne va me les enlever ! Vous entendez ?

— Je vous entends, mais par pitié, n'aggravez pas la situation.

— Posez cette arme, insista l'homme d'un ton encore plus désespéré. Je ne le répéterai pas. Sortez d'ici. Je suis chez moi !

Blix écouta, à l'affût des sirènes, de Fosse.

— Je ne peux pas faire ça, dit-il en regardant de nouveau la petite fille et s'efforçant de ne pas penser à la sienne. Je ne peux pas partir alors que vous …

L'homme lui coupa la parole :

— Vous avez cinq secondes.

Blix tourna son regard vers lui. Un maillot de corps blanc crasseux dont l'échancrure laissait entrevoir des poils frisés, des traînées de transpiration sur l'estomac…

—  Je vous en prie.

— Cinq.

 Il n'allait pas passer à l'acte. C'étaient des menaces dans le vide.

— On ne pourrait pas s'asseoir et…

— Quatre.

Blix prit une grande inspiration, déglutit.

— … discuter de tout ça…

— Trois.

Blix serra plus fort son arme.

— Pensez à votre fille, à tout ce dont vous la priveriez…

— Deux.

Ce type a l'air complètement cinglé, songea Blix. Il releva son arme.

— Elle n'a que cinq ans, c'est ça ?

L'index de Blix commença à fléchir sur la détente.

— Un.

Il va le faire, se dit alors Blix. Nom de Dieu, il va vraiment le faire.

C'est alors qu'une détonation retentit.
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Le fond de l'air était frais. Blix rabattit les revers de sa veste sur son cou et avança péniblement vers l'hôtel de police. Il leva les yeux sur les neuf étages de verre et d'acier, envahi comme chaque fois par un sentiment d'humilité. Il introduisit son passe, composa le code et pénétra dans le bâtiment où régnait déjà une agitation fébrile.

Il atteignit l'ascenseur, soulagé de ne pas avoir eu à bavarder avec quelques collègues. Au sixième, il attrapa un gobelet de café avant de prendre place à sa table dans l'angle le plus éloigné du vaste bureau en open space.

Comme toujours, il était le premier à arriver. Il avait constaté que, depuis son quarantième anniversaire, il se réveillait de plus en plus tôt, bien avant que son alarme ne retentisse. Mais il n'y avait rien pour passer le temps dans son appartement et au moins, au bureau, il était sûr de trouver du café.

Il suspendit sa veste au dossier de sa chaise, empila quatre assiettes sales de la cantine et les déposa sur la table voisine de la sienne. Puis il alluma son ordinateur et sirota son café en attendant que tout ça se lance.

  C'était devenu une sorte de rituel : chaque matin, il jetait un coup d'œil au site Internet de l'émission Que le meilleur gagne. Aujourd'hui, les visages de presque tous les concurrents étaient barrés : il n'en restait que quatre dans la maison.

Dont Iselin.

Au poste, tout le monde était au courant, mais personne n'y faisait allusion. Du moins pas devant lui.

Blix s'était vigoureusement opposé à ce qu'elle participe à l'émission, bien qu'il n'ait pas véritablement su de quoi il s'agissait. Il aurait préféré qu'elle prenne un job ou entre à la fac. Pour clore la discussion, Iselin avait déclaré avec fermeté qu'elle ne voulait pas qu'il mette les pieds au studio pendant les retransmissions en live.

Il ne lui avait pas parlé depuis.

Il cliqua sur les images. Iselin dormait toujours. La caméra était en mode nuit, et l'image verdâtre, à l'écran, offrait un contraste faible. Il put cependant constater qu'elle avait rejeté sa couverture en patchwork dans son sommeil. Paradoxalement, il se sentait plus proche d'elle en cet instant, en la regardant par l'intermédiaire d'un objectif, qu'il ne l'avait été ces dernières années.

Pendant les premières semaines de diffusion de l'émission, il avait mal vécu le fait qu'elle apparaisse à la télévision, et apprécié qu'elle utilise le patronyme de Merete plutôt que le sien. Depuis quelques jours pourtant, il éprouvait malgré lui une certaine fierté à l'idée que sa fille soit considérée comme digne de recevoir le prix d'un million de couronnes.

Il cliqua sur la fenêtre des commentaires et y trouva  les obscénités habituelles. Il l'avait avertie que les téléspectateurs  discuteraient de son apparence physique, de ce qu'elle disait et de la manière dont elle se comportait. La plupart étaient négatifs mais on pouvait relever quelques messages d'encouragement et de soutien.

Blix perçut un mouvement près de lui qui lui fit tourner la tête. Gard Fosse se tenait à côté de son bureau, un classeur sous le bras.

— C'est un peu tôt dans la matinée pour les sites pornos, non ? lui demanda son supérieur avec un sourire.

Blix le regarda calmement avant de se connecter au fichier des condamnations criminelles et de porter sa tasse à ses lèvres.

— Bonjour, patron, lui répondit-il, doutant que son ironie soit perceptible.

— J'aimerais que tu t'occupes de la nouvelle, poursuivit Fosse d'un ton plus sérieux.

Blix le considéra avec étonnement.

— Moi ?

— Elle sera là à 9 heures, précisa Fosse en jetant un regard acéré à la pile d'assiettes sales sur le bureau voisin.

Visiblement, c'était la place attribuée à la nouvelle.

Il ouvrit le dossier qu'il tenait sous le bras et commença à lire :

— Sofia Kovic. Vingt-six ans. À moitié croate. Diplômée de l'école de police il y a cinq ans, figurant parmi les meilleures de sa promotion. Elle a passé deux ans à Majorstua et trois à la prévention du crime.

 Fosse tendit la feuille où étaient consignés ces renseignements à Blix, qui la prit sans enthousiasme.

—  Elle a été embauchée pour respecter un quota quelconque ? demanda-t-il.

— Candidature spontanée qui s'est révélée la plus qualifiée, répondit Fosse. J'espère que tu lui réserveras le meilleur accueil. Et autre chose, ajouta-t-il en feuilletant le dossier, je t'ai organisé une session de tir jeudi.

— Très bien, marmonna Blix.

— Tu ne peux pas indéfiniment remettre ça à plus tard, ton permis expire la semaine prochaine.

— J'ai dit très bien.

Fosse s'attarda un instant, le regard fixé sur Blix, avant de pivoter sur les talons et de s'engager dans le couloir en direction de son vaste bureau.

Blix le suivit des yeux. Comme leurs chemins avaient divergé, songea-t-il. Ils avaient été condisciples, ils avaient patrouillé ensemble. C'étaient les meilleurs amis du monde, à une époque.

Il n'arrivait pas à interrompre le film qui commençait à se dérouler dans sa tête. L'appel qui les avait conduits à Teisen. Le gyrophare bleu. Les sirènes. Comment ça avait mal tourné ensuite.
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Emma Ramm rangea sa bicyclette dans le vestibule et ôta ses chaussures. La promenade l'avait épuisée, mais elle trouva encore la force de compléter l'exercice par quelques pompes. Elle alla se servir un verre d'eau à la cuisine et but une grande gorgée en sortant son téléphone pour visiter les sites de célébrités américaines, au cas où il se serait produit quelque chose d'intéressant durant la nuit. TMZ mentionnait une effraction dans la maison de Mariah Carey à Bel Air. Le magazine People rapportait une altercation entre Christina Aguilera et Pink. Voilà des infos qu'elle pouvait utiliser. Avant de poser son téléphone, elle consulta news.no et constata que son reportage sur Vendela Kirsebom avait les honneurs de la première page. Encore une journée où des gens avaient accédé à la célébrité, pour diverses raisons, bonnes ou mauvaises.

Combien de temps supporterait-elle de s'occuper de ce genre de choses ? Elle rêvait de s'attaquer à des sujets plus intéressants. Un domaine lui permettant de prouver qu'elle était une bonne journaliste, pas seulement une blogueuse spécialisée dans les people.

  Il était 8 heures. Elle avala un deuxième verre d'eau et alluma le téléviseur. Les infos principales défilèrent en bas de l'écran. Il y avait encore eu un attentat-suicide à Kaboul. Une bagarre entre gangs s'était mal terminée à Malmö. Le niveau de chômage avait atteint un chiffre record en Espagne. Et la météo annonçait une journée froide avec ciel dégagé dans la capitale de la Norvège.

Pendant qu'Emma faisait des étirements, les présentateurs de Bonjour, Norvège accueillaient les téléspectateurs pour vingt minutes d'une production grand public.

L'un d'eux, un binoclard au visage rond et aux cheveux bouclés, se pencha vers l'avant avec nervosité. Il jeta un coup d'œil à sa collègue avant de rajuster ses lunettes et de commencer :

— Eh bien, chers téléspectateurs, voici ce dont nous devions parler lors des minutes à venir.

Il brandit un livre qu'Emma reconnut aussitôt : Numéro un pour toujours, de Sonja Nordstrøm.

— Mais l'autrice, qui devrait se trouver parmi nous sur le plateau, semble avoir été retardée.

Emma sourit. C'était typique de Nordstrøm. Elle n'en faisait qu'à sa tête. Ce n'était pas pour rien qu'Anita Grønvold, la boss d'Emma à news.no, la qualifiait de supergarce.

— Nous devrons donc patienter un instant avant d'en savoir plus sur l'autobiographie dont tout le monde parle déjà alors qu'elle n'est pas encore dans les librairies, même si personne n'a la moindre idée des révélations que nous réserve l'autrice.

La coprésentatrice, une femme aux longs cheveux   blonds, prit le relais. Elle paraissait incroyablement vive et alerte de si bon matin.

— Effectivement, un halo de mystère entoure la publication de cet ouvrage, enchaîna-t-elle, cherchant la caméra du regard. Sonja Nordstrøm a indéniablement mené une vie excitante. Elle a gagné tout ce qu'il est possible de gagner en… quand on a… fait tout ce qu'elle a accompli.

Emma ricana face à l'évidente ignorance de la journaliste et se resservit un verre.

L'autre présentateur intervint :

— Aujourd'hui est un jour très spécial pour Sonja Nordstrøm, celui de son cinquantième anniversaire, et elle a décidé de marquer le coup en publiant ce livre.

— Espérons juste qu'elle arrive parmi nous, surenchérit la présentatrice en affichant un sourire exagéré. En attendant, accueillons sur notre plateau Petter Due-Eriksen, le producteur de l'émission la plus hot de notre chaîne, Que le meilleur gagne.

Un homme costaud d'une cinquantaine d'années prit place sur le canapé. Un micro était attaché à sa chemise définitivement trop serrée.

— Petter, l'émission touche à son terme, n'est-ce pas ? Il ne reste plus que quatre participants et, ce soir même, ils ne seront plus que trois, si je ne me trompe ?

— Exactement, et c'est là que ça devient vraiment intéressant.

Emma baissa le son et enleva son haut de jogging. Elle avait écrit presque chaque jour sur ce nouveau concept de télé-réalité et elle en avait sa claque. Dix participants étaient enfermés ensemble dans une maison équipée de   caméras partout. Il n'y avait vraiment rien à dire de plus sur le sujet. Elle saisit son mobile et songea à appeler Sonja Nordstrøm, mais elle se ravisa. La supergarce n'allait pas répondre au téléphone si tôt le matin. D'ailleurs, Emma avait rendez-vous avec l'éditeur de Sonja dans une heure.

Elle finit de se déshabiller et se dirigea vers la salle de bains, prenant soin de pousser le loquet quand bien même elle vivait seule.
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Le siège des éditions Soleane se trouvait Kristian Augusts gate, en face du café Amsterdam. Aucun logo voyant ne dominait l'entrée. Une plaque discrète, sur la porte, indiquait que le bureau ouvrait à 9 heures.

Emma vérifia l'heure à sa montre et envoya un texto à Amund Zimmer, le patron de Soleane, pour le prévenir qu'elle l'attendait dehors comme convenu. Deux minutes plus tard, un sexagénaire en surpoids sortit, un exemplaire de Numéro un pour toujours dans une main, un portable dans l'autre.

— Emma ? demanda-t-il.

Elle acquiesça d'un signe de tête.

— Désolé, fit-il en brandissant son téléphone comme pour expliquer son léger retard.

— Pas de problème. Je suis tellement contente de pouvoir me procurer un exemplaire du livre avant sa sortie.

— Tenez, dit Zimmer en le lui tendant. Écrivez quelque chose de sympa dessus.

— Vous savez ce qu'elle a de prévu pour aujourd'hui ?   lança Emma au moment où l'éditeur se retournait pour rentrer dans l'immeuble.

Elle montra du doigt la photo de l'autrice en couverture du livre.

La question ne sembla pas prendre Zimmer au dépourvu mais il eut l'air gêné, comme s'il avait espéré qu'elle ne la lui poserait pas. Il passa la main dans ses mèches blondes et grimaça. Au même instant son portable sonna. Il y jeta un bref coup d'œil avant de répondre :

— Non.

— Non ?

Il secoua la tête.

— Vous ne savez vraiment pas pourquoi Sonja Nordstrøm ne s'est pas présentée ce matin sur le plateau de Bonjour, Norvège ?

— Non. Je n'ai pas encore réussi à la joindre.

— Est-ce habituel de sa part qu'elle n'honore pas ce genre de rendez-vous ?

Amund Zimmer haussa légèrement les épaules.

— Sonja Nordstrøm s'est toujours comportée un peu comme une diva, mais je ne peux répondre précisément qu'en ce qui concerne ses rendez-vous avec nous. Nous l'avons trouvée cent pour cent professionnelle. Aussi me semble-t-il étrange qu'elle ne soit pas venue à l'émission de ce matin. Ça ne lui ressemble pas d'avoir une panne d'oreiller.

Le téléphone de l'éditeur se remit à sonner. Il consulta brièvement l'écran et, une fois de plus, choisit de ne pas répondre.

—   Qu'aviez-vous prévu d'autre pour elle aujourd'hui ? insista Emma.

— Eh bien… elle devait aller dans un tas d'endroits. La télé le matin, puis la radio. Une conférence de presse est programmée dans nos locaux à midi, et presque tous les journaux du pays ont dit qu'ils seraient représentés. Connaissant les médias, il y aura probablement d'autres interviews à la télévision et à la radio dans l'après-midi et la soirée. Nous lui avons demandé de réserver toute sa journée pour ça et elle était d'accord. Elle s'y était préparée.

Dans la main de Zimmer, le téléphone avait cessé de sonner.

— Elle finira bien par se manifester, dit Emma.

— Oui, je suppose, confirma Zimmer avec un sourire fuyant. Certainement.

Son téléphone se remit à sonner.

— Il faut que je retourne au bureau, ça…

Il brandit l'appareil.

— Merci pour le livre, dit Emma. J'ai hâte de le lire.

— Je vous en prie.

Zimmer s'engouffra dans l'immeuble tout en prenant l'appel. Emma resta quelques secondes debout dans la rue, pensive, avant de chercher le numéro de Sonja Nordstrøm dans ses contacts et de l'appeler.

« Bonjour, vous êtes sur le répondeur de Sonja Nordstrøm. Je ne peux vous parler pour le moment… »


Emma réfléchit aux possibilités qui se présentaient : devait-elle s'installer dans son café habituel et parcourir le livre ou bien…?

  Un tram passa en cliquetant. Le numéro 18. Emma savait qu'il allait dans la direction d'Ekeberg, là où vivait Sonja Nordstrøm. Elle se mit à courir et le rattrapa à l'arrêt Palais de Justice.
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Le plastique se fissura quand Blix mordit l'extrémité de son stylo. Il se laissa aller contre son dossier et regarda l'autre bout de la salle, où Gard Fosse présentait la nouvelle recrue à Tine Abelvik et à Nicolai Wibe, deux enquêteurs qui travaillaient dans le service depuis aussi longtemps que lui.

Pour Blix, c'était inconcevable que Fosse soit parvenu à se hisser à la tête de l'unité de crimes violents sans avoir en lui une once d'aptitude aux investigations. Ou bien, songea-t-il en recrachant une écharde de plastique, c'était précisément cela, la raison de son ascension.

Que Sofia Kovic soit originaire du sud de l'Europe était facile à deviner : elle avait des cheveux bruns mi-longs, des yeux sombres et un teint carrément plus mat que n'importe lequel de ses nouveaux collègues. Dix ans plus tôt, elle n'aurait pas eu la taille minimum requise pour entrer à l'école de police.

Fosse tendit le bras en direction de Blix. Alors qu'ils approchaient, Kovic remit de l'ordre dans sa chevelure en   secouant la tête. Blix posa son stylo, ôta quelques morceaux de plastique de sa langue et se leva pour lui serrer la main.

Ils échangèrent des plaisanteries, Kovic sourit, révélant des dents très blanches, et elle lui dit :

— J'ai entendu parler de toi.

Blix ne s'attendait pas à autre chose. Cela faisait longtemps que ce qui était arrivé à Teisen dix-neuf ans plus tôt figurait au programme de l'école de police. L'épisode avait même reçu un nom : « le drame de Teisen ».

— Blix va vous montrer comment ça se passe ici, expliqua Fosse à la jeune femme. Ceci sera votre poste de travail.

Kovic regarda autour d'elle. Blix dit bonjour à Wibe et Abelvik, rapatria quelques documents sur son propre bureau et alla déposer la pile d'assiettes sales en haut du meuble qui abritait les dossiers.

Fosse échangea un rapide regard avec lui et lâcha « Bon je vous laisse », avant de tourner les talons. Blix, un sourire crispé aux lèvres, le suivit du regard tandis qu'il saluait aimablement des policiers qui venaient d'arriver.

— Eh bien, dit-il en pivotant vers Kovic, qu'est-ce qui t'a donné envie de venir travailler avec nous ?

Elle s'assit sur une chaise.

— Je crois que je peux faire du bon boulot ici, répondit-elle sans hésitation. En faisant ce pour quoi je suis douée.

— Et qu'est-ce que c'est ?

— Recueillir des informations, analyser des cas, élaborer des hypothèses, renverser des vérités établies et proposer des solutions différentes. En d'autres mots, enquêter, conclut-elle après avoir marqué une pause.

 Blix la considéra en faisant tourner le stylo entre ses  doigts. Le bref discours de la jeune femme semblait tout droit sorti d'un manuel. Ça aurait impressionné Fosse.

— Ce serait bien aussi que tu puisses résoudre quelques affaires, dit Blix, et il cala le bout du stylo dans sa bouche.

Kovic posa le mince dossier transparent que lui avait remis le service d'ICT et alluma l'ordinateur. En attendant qu'il se lance, elle consulta son mobile, mais elle le reposa aussitôt.

— Alors, c'est comment, d'avoir Fosse comme chef ? demanda-t-elle.

Voilà qui est franc et direct, pensa Blix. Il ravala la réponse qui lui brûlait la langue et, à la place, se contenta de :

— C'est OK, pas de problème.

— OK ?

— Oui, confirma-t-il, ne prenant pas la peine de développer.

En réalité, Fosse et lui avaient des conceptions radicalement opposées sur ce qu'était le métier d'enquêteur. En résumé, la théorie et la pratique. Blix suivait son instinct, Fosse le règlement.

— Il veut que je te montre comment on travaille, reprit-il en récupérant au hasard sur son bureau plusieurs dossiers d'affaires en cours.

Ils firent un bruit sourd quand il les laissa tomber sur le bureau de Kovic.

— Voilà comment on procède ici, dit-il avec un sourire contrit. Une affaire après l'autre. Bienvenue chez les fous.
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Emma descendit à l'arrêt proche de Jomfrubråten. Elle avait profité du trajet en tram pour passer quelques coups de fil à des personnes qu'elle connaissait dans l'immeuble de TV2. Et appris qu'un taxi devait venir chercher Sonja Nordstrøm à 7 h 30. En creusant avec suffisamment de détermination, elle avait fini par obtenir le nom et le numéro de téléphone du chauffeur. Daniel Kvam. Elle l'avait immédiatement appelé mais était tombée sur la boîte vocale.

Les dix dernières minutes du trajet en tram, elle avait feuilleté les premiers chapitres de Numéro un pour toujours, dont elle était convaincue qu'il allait faire sensation. Athlètes, entraîneurs et membres de la famille de Nordstrøm en prenaient pour leur grade et elle accusait plus ou moins ouvertement un coach d'avoir sexuellement abusé d'elle.

Le téléphone d'Emma se mit à sonner au moment où elle traversait Kongsveien.

— Bonjour, ici Daniel Kvam. C'est vous qui m'avez appelé ?

— Oui, répondit-elle en se présentant. Merci de me   rappeler. C'est au sujet d'une course que vous deviez faire ce matin tôt. Vous deviez passer prendre Sonja Nordstrøm à Ekeberg à 7 h 20, c'est bien ça ?

— C'est exact, mais ça n'a rien donné.

Emma fronça les sourcils.

— J'ai attendu devant chez elle pendant quinze bonnes minutes, mais elle n'est jamais venue.

— Vous ne l'avez pas appelée ?

— Si, mais je suis tombé sur sa boîte vocale. Alors je suis allé sonner à sa porte, mais toujours rien. Finalement, je suis reparti.

Emma le remercia et raccrocha. Elle se trouvait maintenant devant la magnifique villa de Nordstrøm, près de Kongsveien. La propriété devait couvrir au moins 400 mètres carrés, et un imposant garage peint en blanc y était adossé. Des matériaux de construction enveloppés dans du plastique et divers emballages étaient entassés devant une des portes du garage. Des boîtes en épais carton marron.

Le portillon était ouvert. Emma en déduisit que Sonja Nordstrøm avait dû quitter les lieux en voiture tôt le matin, ou la veille au soir. Bref, qu'elle avait pris la fuite. Le cirque médiatique décrit par Amund Zimmer avait de quoi couper les moyens à n'importe qui, même au plus aguerri.

Emma s'engagea sur l'allée asphaltée qui menait à la maison. Elle sonna à la porte, entendit le carillon, puis rien. Elle recommença, personne ne vint lui ouvrir. Reculant de quelques pas, elle leva les yeux vers les fenêtres de l'étage, mais aucun visage ne l'observait derrière les  rideaux. Et il n'y avait aucun bruit. Elle pressa encore une  fois la sonnette, sans plus de résultat. Sur une inspiration soudaine, elle essaya la poignée et découvrit avec stupeur que la porte n'était pas fermée à clé. Elle lâcha la poignée mais le battant continua de s'ouvrir lentement. Passant discrètement la tête, elle entrevit un vestibule spacieux au sol carrelé de noir. Et, par terre dans le fond, quelque chose qui l'intrigua. Un portemanteau renversé. Elle aperçut également quelques échardes de verre dispersées devant un cadre qui avait dû être un miroir en pied.

Emma s'immobilisa et cria :

— Sonja Nordstrøm ?

Elle tendit encore une fois l'oreille et n'obtint pas davantage de réponse.

Le son de ses chaussures sur les dalles de l'entrée résonna dans toute la maison. Elle appela de nouveau, et nota que sa voix tremblait. Sa nervosité ne l'empêcha pas de s'aventurer plus loin, dans un grand hall dont les dalles dessinaient un damier. Elle veilla à ne pas marcher sur les éclats du miroir brisé.

Un haut plafond et les ampoules éclatantes d'un lustre allumé. Un escalier menant à l'étage. Emma continua à appeler Sonia Nordstrøm, en vain. Elle regarda dans l'élégante cuisine – surfaces étincelantes, réfrigérateur et cuisinière en acier brossé et, là aussi, des dalles noires au sol. Deux verres à vin sur le plan de travail, à côté d'un exemplaire de Numéro un pour toujours. Elle cria une dernière fois, n'entendit rien… quoique… Si, elle avait entendu quelque chose.

Suivant le son, elle quitta la cuisine pour pénétrer dans  ce qui avait tout l'air d'un salon. La télévision était allumée  sur une chaîne sportive. Au milieu de l'écran, un dossard était fixé avec de l'adhésif. Numéro Un. Emma le considéra pendant quelques secondes. C'est bizarre, songea-t-elle, en saisissant la télécommande pour éteindre l'appareil. Et en une fraction de seconde, elle prit conscience de l'immobilité mortelle qui s'était emparée des lieux.

— Sonia Nordstrøm ? appela-t-elle d'une voix qui portait à peine.

Elle recommença en forçant le ton, sans plus de résultat. Et soudain, elle voulut ne plus être là. Il fallait qu'elle parte. Vite.

Elle s'élança, faillit déraper sur le tapis du hall mais se rattrapa à temps. Elle devait lutter contre l'envie de se retourner en courant, pour regarder si quelqu'un la surveillait ou la pourchassait.

Une fois dehors, elle retrouva sa respiration normale. Refermant la porte derrière elle, elle se demanda ce qu'elle devait faire. Un chat surgit de sous un buisson et disparut au coin de la maison. Emma sortit son téléphone et appela Kasper.

Elle avait rencontré Kasper Bjerringbo quelques mois plus tôt à Gothembourg, lors d'un séminaire sur le journalisme en ligne. Il avait travaillé plusieurs années pour l'unité de recherches sur les activités criminelles de l'agence Ritzau.

— Eh bien, tout arrive, dit Kasper avec un épais accent danois.

— Salut Kasper ! Tu es occupé ?

— Oui, en tout cas je le suis à l'instant.

 Emma sourit et sentit la chaleur lui monter aux joues.

—  Je suis content de t'entendre, dit Kasper. Ça faisait longtemps.

— Exact.

— C'était… on était bien, non ?

Elle revit ses boucles brunes, son sourire irrésistible, son corps nu, musclé.

— C'est vrai.

Jusqu'aux petites heures du matin quand, épuisée, elle avait éprouvé le désir de regagner son propre lit.

— J'ai besoin d'un coup de main, expliqua-t-elle. De tes conseils.

— À quel sujet ?

— Tu as l'expérience de… des disparitions ?

— Justement, on a une affaire qui fait du bruit au Danemark en ce moment.

— Ah bon ?

— Oui, un footballeur porté disparu depuis un peu plus d'une semaine. Tu en as peut-être entendu parler ?

Cela ne disait rien à Emma, mais elle ne s'intéressait pas beaucoup au football.

— Et pourquoi cette question ?

Emma ne savait pas exactement ce qu'elle pouvait lui révéler. Sans donner le nom de Nordstrøm, elle raconta à Kasper le rendez-vous manqué pour l'émission de télévision et la maison vide qu'elle avait trouvée porte ouverte.

— J'ai peur qu'il lui soit arrivé quelque chose, conclut-elle.

Kasper resta quelques secondes silencieux. Emma l'imaginait assis à son bureau, jouant avec ses boucles brunes.

—  Écoute, tu n'as pas vraiment le choix. Il faut que tu  contactes la police. Et tu dois leur dire que tu es entrée à l'intérieur de la maison, parce que si tu leur caches cette information, cela risque de se retourner contre toi ensuite.

Emma leva les yeux vers la façade, espérant apercevoir le visage de Nordstrøm à une fenêtre. Kasper avait raison, bien sûr. Il ajouta :

— La police te prendra sûrement au sérieux, surtout s'il s'agit de quelqu'un de connu.

— Merci. Je savais que je pouvais compter sur toi.

— Mais de rien. Sinon, comment ça va, de ton côté ? ajouta-t-il après une pause.

— Ça va.

— Tu n'envisages pas de venir à Copenhague un de ces jours ?

— Je ne crois pas, répondit Emma en souriant.

— Quel dommage.

Oui, songea Emma, c'était sans doute dommage.

— Bon, je dois y aller maintenant, affirma-t-elle avant de le remercier une dernière fois et de mettre fin à la communication.

Aussitôt après, elle ferma les yeux et secoua la tête. Mon Dieu, quelle idiote. Copenhague et Kasper pourraient être très agréables. Jusqu'à ce que se pose la question : où dormirait-elle ? Le bruit de la circulation sur Kongsveien la ramena à la réalité. Allons-y, se dit-elle, et elle composa le numéro de la police.
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